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ÈWSGItMS MrarCIPAlES DU 23 ATRIL

Sixième section (Les Terreaux)

Inscrits 2392
Votants 409

L. ENOU, républicain Elu 883

LOIRE

Saint-Etienne (canton sud-est)

Inscrits 8257
Votants 3228

DESGEORGES, républicain. ..... 1776
DOUCE — 1759
REOCREUX — 1763
<>RAVIER, socialiste 1348

• ROBERT — 1355
ORANGER — 1346

(Ballottage)

Saint-Etienne (canton nord-ouest)
Inscrits 5600
Votants ...... 2306

LAUR, républicain 1070
HEURTIER, socialiste 1199

(Ballottage)

ISÈRE

Ville de Grenoble

LAURA, centre gauche Elu 1668
TARRILLON — Elu 1629
RIONDEL — Elu 1541
TESTOUT,'radical Elu 1529

Ville de Vienne

Inscrits 6430
Votants 1758

1EY 1035
SERVERIN... 914
LAPIERRE S96
BENOIT 625
PLANTIN.w 391

A ce second tour de scrutinJl n'y a eu
que sept votants de plus qu^p premier
tour.

ARDÈCHE

Privas

Inscrits 2009
Votants 651

BOUVEYRON, rép Elu 337
PO¥ZET 324

SAVOYE

Ville d'Annecy

COTIARD, rép Elu 510
BOCQUET, rép Elu 499
BRUNIER, rép. . .7 Elu 449

M télégraphique epêsteti

LES JOURNAUX

Paris, 23 avril.

— Le Clairon assure que l'impératrice
Eugénie quittera prochainement Nice pour
aller prendre des bains près Saint-Didier,
dans la vallée d'Aoste. ,

— L'Evénement dit M. Gochery met la
dernière main à un projet d'abaissement à
dix centimes de la taxe d'affranchissement
des lettres.

— La République française constate que
cinq conseils généraux seulement ont émis
des vœux contre la loi sur l'enseignement
et dit que si l'on excepte le monde du cler-
gé, il ne restera plus qu'une poignée de
dupes fanatiques,aujourd'hui trompés, mais
faciles à ramener.

— Le Soleil dit que si la République
veut se faire respecter et aimer, elle doit
renoncer à être le gouvernement d'une co-
terie et devenir le gouvernement des clas-
ses éclairées, patriotiques, désintéressées,
et surtout poursuivre, non l'enrichissement
de quelques banquiers, mais la satisfaction
légitime des classes laborieuses.

Adoption du traité Franco-Espagnol

Madrid, 23 avril.

Les députés ont tenu une séance de
nuit pour discuter le traité de commerce
franco espagnol.

M. Romero Robîedo, ancien ministre,
a soutenu que le traité était très favora-
ble à l'Espagne.

M. Canova a combattu le traité, dé-
clarant que la protection du travail na-
tional doit être le credo des libéraux-
conservateurs, et a loué la résistance
des Catalans, ajoutant que l'Espagne ne
sera jamais libre échangiste.

M. Sagasta a pris ensuite la parole en
faveur du traité, qui a été adopté par
237 voix contre 59.

Paris, 23 avril.

A L' « OFFICIEL »
Le Journal officiel publie un décret sur

l'organisation de la Tunisie et des arrêtés
créant un bureau spécial des affaires tuni-
siennes au ministère des affaires étrangères;
M. Jusserand, rédacteur-directeur des affai-
res politiques, en sera le titulaire.

M. Bardot est nommé suppléant du juge
de paix de Digoin, en remplacement de i
M. Villiers, démissionnaire.

UN DUEL |
A la suite d'un article du Voltaire, inti-

tulé : « Dans le grand monde », M. de Bra- i
VHra a envoyé ses témoins à l'auteur, M.
Jehan Soudan.

Le duel a eu lieu dans la soirée, une balle
a été échangée sans résultat.

DÉPART DE M. TIRMAN
M. Tirman s'est embarqué à cinq heures i

du soir pour Alger. :

UN SCANDALE A L'OPÉRA
Il y a eu scandale hier à l'Opéra.
Pendant la représentation des Huguenots,

un individu a envoyé un projectile sur la
scène, à la fin du second acte. Mlle Krauss
s'est évanouie. L'auteur de cette aventure a
été arrêté : c'est un soldat en garnison à
Versailles et ennemi personnel du chanteur
Lorrain, qui remplissait le rôle de Saint-
Bris.

RÉVOCATION D'UN MAIRE
Un décret présidentiel révoque de ses

fonctions de maire d'Oléac, M. de Ségur
d'Aguesseau, ancien sénateur de l'Empire.
On sait que M. de Ségur d'Aguesseau
avait refusé de faire afficher la loi sur
l'enseignement obligatoire et avait envoyé
sa démission de maire au préfet dans une
lettre d'une grande violence.

LA VEUVE D'ALEXANDRE II
La princesse d'Olgoroulu , veuve d'A-

lexandre II, vient d'arriver à Paris. Elle
se rendra en Suisse où elle compte s'établir
définitivement.

Cette princesse est exilée.

QUESTION AU GARDE BES SCEAUX
On parle d'une question qui serait adres-

sée à la reprise de la session par un mem-
bre de l'union républicaine au garde des
sceaux sur les incidents amenés en si peu
de temps par les nominations successives
du procureur de la République M. Colon-
dre aux sièges de Gaillac et de Figéac.

LES HUISSIERS AUDIENCIERS
M. Humbert, ministre de la justice, a

donné des instructions afin d'autoriser les
hu fosiers audienciers de province à porter
la robe des avoués et greffiers.

INAUGURATION DU CABLE ENTRE L'ALLE-
MAGNE ET L'AMÉRIQUE

Le câble télégraphique reliant l'Allema-
gne et l'Amérique a été inauguré hier par
M. Stephan, directeur des postes et télégra-
phes au port d'Emden. Des télégrammes de
félicitations ont été échangés entre M. le ;
président Arthur et l'empereur Guillaume.

L'INCIDENT DE MARSEILLE
Le Petit Marseillais annonce que le

maire de Marseille a env«yé hier à la pré-
fecture et au parquet le procès-verbal de
l'incident survenu dans la séance du 20
avril au conseil municipal.

On ignore quelle solution sera donnée à
L'affaire Di ooiiior- Rrn net, les autorités com-
pétentes devant, à cause des personnalités
mises en jeu, examiner le dossier et recueil-
lir l'avis des principaux magistrats de l'or-
ire judiciaire et administratif avant de
prendre une décision.

A lafsuite d'un article pa.ru dars 1» der-
nier numéro du Moniteur du Midi, et inti-
tulé : c Electeurs, prenez garde à vous ! »
M. Gélu, adjoint au maire, a envoyé des
témoins au rédacteur de ce journal.

DÉPART DE M. ROUSTAN
M. Roustan partira mardi prochain pour

aller prendre possession de son poste à
Washington.

Le même jour s'embarqueront à Mar-
seille : le général Lambert, retournant à
l'unis, et M. Tricou, ministre de France au
Japen.

RÉVOCATION D'UN EMPLOYÉ DU TÉLÉGRAPHE
La France avait annoncé qu'un employé

iu télégraphe, attaché spécialement au mi-
nistère de l'intérieur, avait été révoqué
pour infraction à la discrétion profession-
aelle.

Le XIX» Siècle dit que cet employé, nom-
mé Montagne, a été seulement suspendu
parce qu'il communiquait des dépêches offi-
jielles a un des membres de l'ancien cabi-
let.

LES EXPLICATIONS DE M.WEISS
M. J. J. Weiss vient de publier, dans la

Revue politique, une explication qui n'ex-
plique rien de sa fameuse phrase : « La Ré-
publique conservatrice est une bêtise ».

Cette explication, légèrement amphigou-
rique, sentant l'école et de nature à ne per-
suader personne, n'a eu aucun succès dans
le monde gambettiste pour lequel pourtant
elle était fabriquée.

Le Parlement dit que l'axiome posé jadis
par M. J.-J. Weiss a contribué, dans une
large mesure,à vulgariser cette idée : qu'un
conservateur ne pouvait pas être républi-
cain.

Et le journal centre gauehe, dans les bu-
reaux duquel erre la nuit l'ombre bougonne
de M. Dufaure, dit en grognant : « L'erra-
tum de M. Weiss est bien tardif. »

Le Figaro dit que, si M. Weiss a montré
de la finesse dans la critique, il n'a pas re-
trouvé la même qualité quand il a cru de-
voir entrer dans la voie des éloges.
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UN DRAME CONJUGAL

Beaucaire, 23 avril

« Aujourd'hui à 3 |heures de l'après-
midi notre ville a été le théâtre d'un
douloureux événement. Le sieur Lautier
(Jean-Louis), chasseur, âgé de 27 ans, a
tué sa jeune femme Cécile Boyer, âgée
de 21 ans, d'une coup de revolver. L'as-
sassin s'est ensuite brûlé la cervelle'

« M. le commissaire Chabrot, assisté
de M. le docteur Groskost, s'est hâté
d'accourir sur les lieux, mais les époux
ne donnaient plus signe de vie.

« De l'enquête ordonnée il résulte que
c'est dans un sentiment de jalousie que
Lautier aurait accompli son crime qui
cause une émotion profonde dans le
pays. »

L'AMBASSADE ITALIENNE POUR FEZ

Tanges, 23 avril.

Une ambassade italienne très nombreuse
est partie avant- hier de Tanger pour Fez;
elle se compose de :

MM. gtefano Seovasso, ministre ; le che-
valier Bertolla, secrétaire au ministère de*
aiiai ico euaiigcres; Motta: secrétaire , Gia-
natelly, premier drogman; Crema, capi-
taine d'état -major ; de deux officiers de
marine; un médecin militaire : de MM.
Aflalo , deuxième interprète ; Fornava,
peintre, et de plusieurs personnages, amis
particuliers du commandeur Seovasso,
parmi lesquels MM. Figoli, fils d'un séna-
teur ; le baron Gavaleani : le banquier
Centurini, etc.

Le ministre est porteur de magnifiques
cadeaux que le roi Humbert et le gouverne-
ment italien envoient à Mouley El-Has-
san.

La frégate YEstafetta transportera l'am-
bassade jusqu'à Mazagran. Ce bateau res-
tera sur littoral à la disposition de M. Seo-
vasso, pendant les deux mois que la mission
durera.

GBEVE DE L'USINE CAIL

Paris, 23 avril.
Une grève vient d'éclater à l'usine

Cail.
120 ouvriersmouleurs enfer réclament

une augmentation de salaire de 0,50 c.
pour la journée de 10 heures de travail.

La maison Cail a résolu de supprimer
le moulage en fer d!°ns ses ateliers.

Le3 grévistes devront se pourvoir
ailleurs.

LES ENVELOPPES TIMBRÉES
Paris, 23 avril.

La loi autorisant la création d'enve-
loppes et de bandes timbrées est pro-
mulguée au Journal officiel d'aujour-
d'hui ; nous en rappelons le texte :

Article "premier. — Le gouvernement est
autorisé à mettre en vente des enveloppes
et bandes revêtues du timbre fixe d'affran-
chissement.

Art. 2. — Le gouvernement aura égale-
ment la faculté de faire imprimer le timbre
d'affranchissement sur les enveloppes et
bandes présentées par le public au tim-
brage ;

Art. 3. — Des décrets insérés au Bulletin
des Lois détermineront le prix à percevoir
pour la valeur du papier en sus du timbre-
poste et les prix et conditions du timbrage
des enveloppes et bandes présentées par le
public au timbrage;

Art. 4. — Est ouvert au ministre des
postes et télégraphes sur l'exercice 1882,
au-delà des crédits accordés par la loi de
finances du 29 janvier 1881, un crédit sup-
plémentaire de 120,000 fr.

TRAGIQUE ÉVÉNEMENT

Mulhouse, 23 avril.
La prison de notre ville a été, dans la

nuit du 21 au 22, le théâtre d'un tragique •
événement. Une des sentinelles de faction
au pied du mur de l'établissement péniten-
tiaire aperçut au second étage une masse
noire suspendue à une corde. Devinant qu'il
était spectateur d'une tentativ» d'évasion,
le soldat intima au prisonnier l'ordre de
regagner sa cellule.

A trois reprises, il répéta sa sommation, -
qui resta sans réponse. Il fit feu, et le pri-
sonnier, poussant un cri, lâcha la corde et
vint en tournoyant s'abattre expirant aux
pieds du factionnaire.

La balle avait traversé le cœur et la mort
a ete instaman&e.

Celui qui venait d'être ainsi tué est un
jeune homme Autrichien d'origine et pré-
venu d'une quantité de vols commis parti-
culièrement dans le duché de Bade. C'était,
du reste, un malfaiteur émérite 'qui possé-
dait déjà un casier judiciaire des mieux
garnis.

rJTJk.± IH3 33 -B H3 3T

Tunis, 23 avril.

C'est notre ministre, M. Cambon, qui
a été le négociateur dans l'affaire Taïeb-
Bey.

Dès son arrivée à Tunis, le ministre
de France s'était occupé de la mise en
liberté du prince ; mais le souverain ré-
sistait et montrait beaucoup de répu-
gnance.

Sidi-Sadok craignait que son frère ne
continuât ses agissements primitifs et
ne demeurât sous l'influence de quel-
ques personnes.

Le bey craignait aussi que son frère
n'allât en France et à Paris même, pour
intriguer contre lui ou sa famille ; enfin

toutes ses craintes ayant été écartées*,
grâce à notre ministi e, le bey s'est dé-
cidé à consentir à la relaxation de son
frère. . ,

Taïab-Bey a écrit une lettre dans la-
quelle il reconnaît formellement i'ordra
de choses établi dans la famille ; il re-
connaît l'ordre de succession au trôna
et s'engage formellement à ne pas cher-
cher à changer cet ordre.

U se conformera aux ordres de sont
frère ; il s'engage à ne paa intriguer ni
à sortir de la Régence;

Il est prêt à éloigner de sa personnel
tout serviteur et toute personne qui pa-
raîtrait suspecte au bey ou au mimstra
dâ FFS.IIC6

Ce matin a eu lieu à Kasar-Saïd l'en-
trevue des deux frères et leur réconci-
liation parfaite.

En ce moment Taïeb-Bey est à la ré-
sidence française, où il a demandé a
venir faire une visite à notre ministre.
Beaucoup de curieux stationnent aux
abords de la Résidence.

Taïeb a l'air très heureux de se voir
délivré des gardes qui entouraient sa
maison.

Dans le public, l'impression est bon-
ne.

On est heureux devoir l'apaisement
se faire et tous les éléments de discorde
disparaître.

A'W'Sm.J&.N G- nanti

ALLEMAGNE
La loi politico-ecclésiastique

Berlin, 23 avril.

La commission de îa Chambre des sei-
gneurs, chargée de l'examen de la loi poli -
tico -ecclésiastique, a adopté, hier, sans riea
changer à la rédaction du compromis, l'ar-
ticle 2 concernant la grâce des évèques con-
damnés, et l'article 3 concernant les dispen-
ses de l'examen d'Etat, avec un léger chan-
gement demandé par le ministre des cul-
tes.

Si ce dernier, contrairement aux déclara-
tions qu'il a faites à la Chambre des dépu-
tés, abandonne définitivement les articles 4
et.5 de son projet relatif à la nomination des
ouréa et au droit d'opposition du gouverne-
ment, la conclusion de la paix peut être
considérée comme presque certaine.

ANGLETERRE
Chambre des Communes

• Londres, 23 avril.

Vendredi, à la Chambre des communes»
M. Bourse, a annoncé qu'il présenterait
vendredi prochain certaines observations
relatives à l'Egypte, dans le but d'obtenir
des explications sur les négociations échan-
gées au sujet de l'Egypte, entre l'Angleterre
la France, la Turquie et les autres puis -
sances.

Il espère, que le gouvernement pourra,
dans l'état actuel des négociations, accéder
à sa demande.

M. Lawrence prévient à son tour le gou-
vernement qu'il demandera lundi pourquoi
le paquepot Alberi-Edward a été récem-
ment obligé d'attendre quatre heures en
haute mer les secours réclamés aux auto-
rités de Boulogne.

ITALIE
Ckambre des Députés

Rome, 23 avril.

M. Mancini, répondant à une question,
déclare que l'Angleterre et l'Italie sont d'ac-
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TROISIÈME PARTIE

L'AGENT DE POLICE

H sait cela, puisque le 18, le soir, la
sage femme a été appelée au chevet de
Gabrielle. Sa sœur et sa mère averties,
M. de Perny retourne précipitamment à
Paris. Pour tout le monde, il court
chercher une sage-femme.

Dès que son fils est parti, que fait
madame de Perny ? Elle appelle les do-
mestiques et leur donne congé à tous
pour le reste de la journée et toute la
journée du lendemain. Ainsi, c'est au
moment où plus que jamais on va avoir
besoin de leurs services, que madame
de Perny les envoie s'amuser à Paris.

Pourquoi donc, si la marquise de Cou-
lange eût été réellement enceinte, au-
rait-on attendu au dernier moment pour
*Ppeler une sage-femme ? Pourquoi donc
aussi une grande dame n'aurait -elle pas
recouru à l'assistance d'un médecin ? Il
®st établi que, pendant plusieurs mois,
ja marquisse a été très souffrante, ma-
lade même, et jamais aucun médecin
Qa été mandé près d'elle. Sontce des
preuves, cela! N'est-ce pas limpide?

Ah 1 les coupables pouvaient supposer
leur secret bien caché et se croire pour
toujours à l'abri du châtiment.

Oui, reprit Morlot après un moment
de silence, il était bien caché, ce secret.
Je le reconnais, ce n'est pas moi qui l'ai
découvert, c'est Dieu qui me l'a montré
du doigt, en faisant dormir Gabrielle.

-- C'est vrai, dit Mélanie. qui avait
écouté son mari avec la plus grande
attention ei sans l'interrompre.

Morlot s'était levé et marchait fiévreu-
sement dans la chambre.

— Et maintenant, mon ami, que vas-
tu faire ? lui demanda Mélanie.

Il s'arrêta brusquement, et, se rap-
prochant de sa femme :

— Je n'en sais rien, répondit-il d'un
ton presque farouche. Je ne sais ce qui
se passe en moi ; depuis hier je ne suis
plus îe même homme Mélanie, il me
semble que je n'ai plus le sentiment de
mon devoir. Je suis comme un voya-
geur égaré, perdu dans la nuit sombre.
Je connais les coupables, je les tiens ;
je n'ai qu'à étendre la main pour qu'ils
soient écrasés.

D'un autre côté, il y a cette pauvre
enfant, Gabrielle... Après avoir tant
souffert, elle ne demande pas vengean-
ce, mais elle réclame son enfant. Et
quand, après l'avoir si longtemps cher-
ché, je le trouve enfin, j'ai peur de lui
dire : Le voilà, prenez le !

Voyons, qu'est ce qui m'arrête ? Est-
ce que je n'ai plus de cœur ? Est-ce que
je deviens fou ?

Il resta un moment silencieux, ser-
rant sa tête dans ses mains.

— Ah l reprit-il d'une voix creuse, je
suis épouvanté 1

Mélanie se jeta à son cou et l'embras-
sa.

— Ah ! comme je t'aime ainsi s'écria-
telle.

— Hein, que veux-tu dire? fit-il
étonné.

— Je veux dire que tu es bon et gé-
néreux , Morlot je te trouve grand ,
je t'admire ! ajouta-t-elle avec enthou-
siasme.

Il secoua la tête et, la repoussant
doucement :

— Je ne comprends pas, dit-il.
Mélanie se redressa les yeux étince-

lants de bonheur.
— Quoi 1 répliqua-t- elle, tu ne com-

prends pas que ta femme soit fière de
toi ?. . . Va, quand j'ai aimé l'agent de
police Morlot, je savais quel noble cœur
bat dans ta poitrine d'honnête homme 1
Tu parles de ton devoir ? Ah ! ce n'est
pas le sentiment du devoir qui s'est
éteint en toi , mais il y a dans ton cœur
un autre sentiment qui t'émeut , qui
parle a ta raison et bouleverse tout
ton être.

Oui, tu as découvert les coupables,
ils sont en ta puissance et tu peux les
frapper. Mais tu es hésitant, tu t'ar-
rêtes. Veux-tu que je te dise pourquoi ?
Ce n'est pas parce que tu manques de
force pour accomplir ton devoir, c'est
parce que tu es avant tout un honnête
homme !

Morlot, si, prêt à livrer les 'coupa-
bles à la justice, tu t'arrêtes, c'est que tu
as peur, en les frappant, de toucher à
des innocents !

L'agent de police saisit une des mains
de sa femme. .

— Eh bien, oui, dit il, tu as deviné,
et tu viens de me dire ce qui se passe en
moi. C'est elle qui m'arrête, la marqui-
se... Sans cesse, je m'adresse cette
question|: Est-elle innocente ou coupable?
Mélanie, conseille-moi, guide-moi ; je
t'en prie, dis-moi quel est mon devoir .
montre-moi le chemin que je dois sui-
vre. . .

La jeune femme sourit, puis ré-
pondit :

— Cherchons le.

VII

NE TOUCHE PAS A LA MARQUISE

La femme et le mari s'assirent en face
l'un de l'autre.

— Il est certain, dit Mélanie, que tu
as rassemblé des preuves accablantes,
terribles* Que demain un des coupables,
M. de Perny, par exemple, soit arrêté,
tous les autres sont immédiatement li-
vrés à la justice-

Cette mystérieuse affaire aurait un
immense retentissement, et ton amour-
propre aurait lieu d'être satisfait. Assu-
rément, ne consultant que ton devoir
strict, tu as le droit de dénoncer les au-
teurs du crime ; nul ne pourrait te blâ-
mer, tu recevras, au contraire, des féli-
citations.

Mais il s'agit ici d'une grande famil-
le, de gens respectés et honorés. Je sais
bien que la loi est égale pour tous et
que, à quelque classe qu'il appartienne,
le criminel doit être frappé par elle»
Mais il faut considérer, mon ami, que
c'est un secret de famille que tu as dé-
couvert d'une façon étrange et que tu
ne te trouves pas, cette fois, en face de
criminels ordinaires. Tu sais ce que ton
devoir te dit de faire ; mais tu sens en
même temps, dans ton âme honnête,
que tu vas te charger d'une lourde res-
ponsabilité. C'est un grand nom, le nom
de Coulange, c'est toute une famille que
tu peux déshonorer. Et devant cette
chose terrible tu t'arrêtes effrayé.

— C'est bien cela, Mélanie ; on dirait
que tu lis dans ma pensée.

— Oui, je lis dans ta pensée, parce
que je te connais. Sais-tu pourquoi l'en-
fant a été volé ? Quel a été le véritable
mobile du crime ?

— Il est facile à trouver, répondit
Morlot. Madame de Perny et son fils
n'ont pas de fortune; le marquis de
Coulange a épousé mademoiselle de
Perny sans dot. La marquise n'ayant

pas d'enfant, [lorsque le marquis, ma-
lade et condamné par les plus grands
médecins, pouvait être considéré com-
me un homme mort, il a été décidé en-
tre la mère, le frère et la sœur qu'on se
procurerait un enfant, n'importe par
quel moyen, afin de conserver à la mar-
quise l'immense fortune de son mari.

— C'est certainement cela, approuva
Mélanie,

— Sosthène de Perny est le principal
coupable, reprit Morlot, et probable-
ment l'instigateur du crime.

Aussitôt la chose décidée, il s'est mis
à l'œuvre.

Il fallait trouver, à Paris ou ailleurs,
une pauvre fille séduite et abandonnée,
dans une position intéressante. La fem-
me Trélat, une complice de M de Per-
ny, découvre, rue de Clichy, notre chère
Gabrielle.

Ohl comme je l'ai toujours dit, l'af-
faire a été admirablement combinée et
conduite de main de maître. Ce Sos-
thène de Perny n'est pas un coquin or- '
dinaire.

La marquise se dit enceinte et simule
une grossesse. Le marquis est parti
dans le Midi. On a dû l'éloigner, car sa
présence rendait tout impossible. On est
persuadé qu'il va mourir là-bas.

Certes, les coupables sont loin de se
douter qu'il est allé chercher la guéri-
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.Pensé> te crime n'au-rait pas été commis.
Malheureusement pour Gabrielle, jus-

qu au jour ou elle met son enfant au
monde, la guérison du marquis n'est
rien moins que certaine.

M. de Perny n'hésite point, il vole
l'enfant.

La déclaration est faite à la mairie de
Coulange, et, par un acte que seul un
jugement du tribunal civil peut détruire,
l'enfant de la pauvre Gacrielle devient
le fils du marquis et de la marquise de
Coulange.

——'—— —>- i  jjjj^ag

Maintenant lemarquis peut mourir, il
a un héritier; sa fortune, ses millions
ne peuvent plus être enlevés à la mar-
quise; ils resteront entre les mains de
Sosthène de Perny, qui déjà, commande
en maître.

Il n'y a pas à en douter, ajouta Mor-
lot, l'enfant de Gabrielle lui a été volé
et introduit frauduleusement dans la
maison de Coulange, pour que la for-
tune du marquis reste àTsa femme. Ce
qui sera aussi très curieux et fort inté-
ressant à savoir, c'est le marché hon-
teux qui a dû être conclu entre la mar-
quise d'une part, son frère et sa mère
de i autre. Ces derniers n'ont certaine-
ment pas travaillé pour rien. Lemar-
quis a, dit-on, quinze millions de fortu-
ne; c était un superbe gâteau à parla-
ger. r

— Comme tu viens de présenter les
choses, répondit Mélanie, ce n'est pas la
frère de la marquise, mais la marquise
elle-même qui serait la principale cou-
pable

— C'est vrai.
— Pourtant, dans ta pensée, tu la

crois innocente ?
— Mélanie, je voudrais qu'elle fut

coupable 1
— Ce que tu viens de dire est mal,

très-mal, répliqua-t-elle tristement. Vo-
yous, pourquoi la voudrais- tu coupa-
blefc

— Pourquoi? Parce que je ne suis
pas content de moi. Je possède un se
cret de famille; mais je ne suis pas un
bourgeois, un homme du monde, qui se
déshonorerait en se faisant dénoncia-
teur; je suis un agent de police, et pour-
tant j'hésite à faire mon devoir; j'hésite
parce qu'il y a un doute dans ma pen*
sée. . . Ahl si j'étais sûr qu'elle fût cou»
pable 1. . .

Eh bien?

TA tuèore J



«iord pour enlever à l'occupation d'Assab
Jout but ou caractère militaire. L'Italie a ]
Tintention de faire servir la possession .
•d'Àssab uniquement au développement de (
«es relations commerciales et maritimes et
è. ses explorations scientifiques.

RUSSIE
Persécution des «fuifts

Saint Pétersbourg, 23 avril.
Le Golos annonce que. le czar a ordonné

que les poursuites à propos des excès com-
mis contre les juifs seraient traitées avant
toutes les autres, comme affaires urgentes.

AUTRICHE
Fes'iHeture û'nn l^jeê»

Lemberg, 23 avril.
Le gymnase du- lycée de Kremienczug

V'ent d'être fermé à la suite de Farresta-
ion d'un étudiant, dans le logement duquel
ou a trouvé de nombreuses proclamations
révolutionnaires.

La jeunesse de cette ville était en rapport
avec les étudiants de Saint-Pétersbourg,
qui sont affiliés aux nihilistes.

LÀ RÊSIDEIGE 11PÊBIÂLE
' C'est samedi qu'a été appelée, devant
" îa première chambre de notre tribunal,

l'affaire de la vilie de Marseille, contre
Vex impératrice Eugénie, au sujet de îa
résidence impériale. §3Î J -

M°Parne, sénateur, a plaidé pour la
Ville, et MeAycard, pour la veuve de
Napoléon III.

un connaît les éléments du procès.
L'ex-impératrice n'a jamais voulu se

dessaisir de ce qu'elle considère comme
une propriété particulière de feu l'em-
pereur, et la -ville de Marseille entend
prouver, au contraire, que îa commune
a le droit de revendiquer ce palais,
construit dans les circonstances sui-
vantes: .

Lorsque le gouvernement impérial
eut ordonné îa translation du Lazaret
de la Joliette aux îles du Frioul, l'ad-
ministration municipale de Marseille
revendiqua la [propriété des vastes ter-
rains sur lesquels s'élevait l'ancien La-
zaret. Mais l'Etat prétendait avoir sur
ces terrains des droits incontestables.
Après trois ans de négociations, l'empe-
reur Napoléon III intervint personnelle-
ment. Il y eut, grâce à lui, transaction
amiable, et la Ville fut mise en posses-
sion des terrains en litige. Cette solution
permet^it à la commune d'aliéner les
terrains inoccupés, et d'en appliquer le
prix à des ouvrages d'utilité publique.
Aussi, le Conseil municipal, dans sa re-
connaissance pour l'empereur, qui avait
terminé le différend à l'avantage de îa
commune, lui offrit-il, au nom de la
Ville, les terrains nécessaires à. l'éta-
blissement d'une résidence impériale
sur 'le mamelon de l'ancienne Réserve.

Napoléon III accepta l'offre, « vou-
« lant, disait le ministre d'Etat, donner
« à la ville de Marseille, un nouveau
« témoignage de sympathie et resserrer
« encore les liens qui l'attachaient à
« cette grande cité, «

MeLefuel, architecte du Louvre, fut
chargé de dresser un plan et M. Vau-
cher, architecte suisse, qui avait connu
le prince Louis-Napoléon en éxiî, eut la
direction et l'exécution du projet, La
construction fut payée par l'empereur.

Le palais occupe la pointe extrême du
cap formé par l'avancement de la terre,
entre l'anse de la Réserve et l'anse du
Pharo. Il est adossé à la mer et regar-
de, en face le fort Saint-Nicolas ;à gau-
che, le fort Saint-Jean, les hauteurs de
la Toarette et l'ancien bassin ; à droite,
le quartier des Catalans elle versant oc-
cidental de Notre-Dame-de-la-Garde. La
façade se développe en un corps de bât
timent flanqué de deux ailes faisant
écran sur les côtés? en avant, à l'Est, un
petit jardin agréablement dessiné égaie
îa résidence. L'habitation a été cons-
truite tout particulièrement comme sta-
tion de bains et cette destination spé-
ciale imposait unearchitecture tranquille
et modérée dans ses effets.

Cette résidence n'a jamais été habitée.
Il n'y a jamais eu qu'un gardien paye
par la famille impériale et un bibliothé-
caire, qui fut Barthélémy, l'auteur de la
Némésis, bibliothécaire sans bibliothè-
que.

L'audience de samedi a été consacrée
à la plaidoirie de M. ie sénateur Barne,
qui, après un long exposé de l'affaire,
a conclu en disant qu'il n'y avait pas
eu donation, maïs simple jouissance de
bâtir, sans constitution de propriété.

L'équité défend de garder une chose
qui a été offerte à l'empereur en tant
que souverain et non à l'honneur d'un
simple particulier.

A six heures, l'audience est levée et
renvoyée à mercredi pour la plaidoirie
de M. Aycard, avocat de l'ex-impéra-
trice.

CONCERT-CONFÉRENCE
Usa Dénie» «les Œ2«s©ie®

Hier a eu lieu dans la salle du Casi-
no un concert -conférence donné par le
Denier des Ecoles,

Le conférencier était M. Madier-Mont-
jau et le sujet taité : de rEaseigoemênt '
laïque.

M, Clavel, président de îa société du 1
Denier et adjoint de la ville de Lyon,
présidait. i

Parmi les notabiiités qui étaient pré- i
sentes, nous avons remarqué : M. Mu- ]
nier, sénateur ; M. Lagraoge, député ; J
MM. Aubert et Bouvier, adjoints ; MM. -1
Ferrer, Vignat, Thiers, Bessières, con- ,s
seillers, etc. J

A une heure le concert commence et t
on applaudit successivement i'Harmo-
Eie du Rhône, l'Harmonie gauloise, la c
Société chorale des Dam?s lyonnaises et -\
M. Schoch. t

Le concert se termine par l'inierpré e
tation de notre chant national : la Mar-
seillaise parfaitement rendue par î'Har- p
morue du Rhône. n

Le public applaudit et bï«se, »
Puis M. Clavel, prèsidant la réunion

prend la parole. r<

i i

En termes fort chaleureux, il fait l'é-
loge de M. Madier-Montjau ; puis il fait
appel à tous en faveur de l'œuvre d'en-
couragement à renseignement commu-
nal laïque et remercie tous ceux qui ont
bien voulu prêter leur concours à cette
fête de bienfaisance.

Il donne la parole au conierencier :
M. Madier-Montjau aborde de suite la

grande question de l'enseignement laïque.
Il en décrit toute l'importance aux points
de vue civils et militaires.

A la suite des désastres de 1871, le pays
avait compris d'où i1 s provenaient; 1 ins-
truction avait manqué, un peu aux soldats,
mais surtout aux chefs. Grâce à elle au-
jourd'hui nous pourrons arriver à une ré-
paration pacifique ; tel doit être notre but
constant.

Il faut que le bon sens universel soit io.r-
tifié par une éducation sérieuse, profonde,

Jusqu'à ce jour nous n'avons pas été en
République et nous sommes loin de 1 être
encore. La solidarité n'est pas comprise,
chacun fait sa situation sans s'occuper de
celle de ses voisins; peu importe si on leur
marche dessus, pourvu que peronnellemont
on arrive.

Le conférencier se plaint surtout d une
chose écœurante, .c'est que quelques élec-
teurs sont sans cesse à tourmenter leurs
députés afin d'obtenir des emplois que l'in-
suffisance de leur instruction ne leur per-
met pas de remplir. I

Ils ios détournent ainsi de leur véritable
mandat qui est de faire de bonnes lois. _

M. Madier Montjau déplore encore la tris-
te propension actuelle de faire de nos hom-
mes politiques des idoles; ces hommes,
une fois élevés aux grandeurs, retombent
brusquement par suite de leur incapacité.

Les électeurs, aujourd'hui se plaignent de
ce que plus ca change et plus c est la même
chose. Gela explique suffisamment les abs-
tentions considérables signalées à propos
des dernières élections municipales.

La République n'est pas l'œuvre d'un
jour ; avant d'arriver à Un résultat efficace,
il faut lutter et souffrir.

Un peuple endormi qui oublie ses devoirs
électoraux est un peuple mort.

L'orateur fait ensuite une longue compa-
raison entre l'instruction des siècles passés
et celle du siècle actuel.

Il cite Rabelais, Montaigne et Michelet.
Parlant de l'instruction actuelle, il ne

veut pas que l'enseignement soit libre pour
les prêtres. Ces gens, formant une secte à
part, ne peuvent être solidaires du reste de
l'humanité.

Il faut donc les reléguer, les isoler, les re-
pousser. Ce sont des ennemis de l'Etat et
ils doivent être traités comme tels,

M. Madier-Montjau leur a toujours fait
une guerre acharnée, il îa conseille à tous ;
c'est le seul moyen de sauver la Républi-
que,

Ce discours a été interrompu fréquem-
ment par les chaleureux applaudisse-
ments da l'auditoire.

L'orateur est félicité par son entou-
rage et îe publia se retire aux cris de
Vive la République !

BANQUET m PRÉ-AUX-CLERCS
Cinquante convives environ assis-

taient au banquet donné en l'honneur
de M. Madier-Montjau, dans les salons
du Pré-aux-Clercs.

A la. tabla d'honneur prennent plana -
MM. Clavel, adjoint au maire de Lyon,
président de la société du Denfer des
Ecoles ; Munier, sénateur ; Aubert et
Bouvier, adjoints ; Vignat et Bessières,
conseillers municipaux.

L'absence des députés du Rhône est
l'objet de commentaires peu flatteurs
pour ces honorables.

Au dessert, M, Clavel remercie le con-
férencier d'être venu Lyon et lui donne
aussitôt la parole.

M. Madier-Montjau s'exprime ainsi :
Si fatigué que je sois par l'activité que

j'ai eu à déployer ces derniers temps, par
les efforts que j'ai fait dans ma conférence,
à laquelle vous avez bien voulu assister
tout à l'heure, je ne peux, je ne veux, je ne
dois pas laisser terminer ce banquet sans
remercier M. le président des paroles trop
flatteuses qu'il m'a adressées.

Je vous remercie. Mesdames, je vous re-
mercie, Messieurs, de votre empressement.

Je suis touché sincèrement, réellement
touché de ces approbations, de ces sympa-
thies.

Votre confiance m'est plus que jamais
nécessaire pour guider ma conduite, pour
diriger ma barque au milieu de cet archi-
pel d'écueils qui surgissent da toutes parts
sur notre mer politique.

Il y a quelques jours, à cette place même,
mon honorable collègue, M. Lockroy, fai-
sait avec cette netteté de paroles que vous
lui connaissez, l'historique des événements
qui ont amené la chute du ministère du 26
janvier.

Je n'aime pas les lécriminations, surtout
contre des amis, contre des républicains
qui ont été longtemps et qui peuvent être
utiles encore à notre chère patrie.

En un mot , je ne veux pas faire des
récriminations contre un ministère tombé,
je ne me sens pas la force d'attaquer d«3
Vaincus.

Je veux parier seulement du ministère
qui l'a remplacé , qui n'a pas tenu les
promesses qu'on attendait de lui et qui a
continué les fautes du passé. «

Mais, à cause de cela, doit-on accuser ceux
qui'ont renversé le ministère du 26 janvier,
et qui ont élevé un nouveau ministère sur
les ruines du premier.

Pouvez-vous panser qu'au moment de
1 avènement de M. de Freycinet, ces hom-
mes pouvaient prévoir dans quelle voie ils
engageaient le nouveau cabinet ? Peut-on
leur reprocher d'avoir renversé un minis-
tère pour le remplacer par un autre plus
rétrograde encore ? Peut-on enfin nous en
taire un crime dans l'avenir ?

L'orateur dit ensuite qu'il ne pouvait
croire qu au- ministère renversé pour n'a-
voir pas voulu la révision complète, succé-
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Après ca discours, divers toast ont été
portés par MM. Bessières, conseiller
municipal ; Régnier, tisseur et Munier,
sénateur.

M. Madier-Montjau, indisposé, s'est
retiré immédiatement après.

CONCERT DE L'ECHO DU RHONE

La jeune société l'Echo du Rhône
offrait nier, pour la deuxième année da
sa fondation, à ses membres honoraires,
un charmant concert dans la salle de la
Perle, à la Croix-Rousse.

La Lyre Lyonnaise. MM. Berger, Pa-
nisset, Passaquier, Ricœur, Roybet,
Valent!» et Vuillard prêtaient leur bien-
veillant concours à cette occasion.

L'Echo du Rhône, habilement dirigé
par M. Louis Gai nier, a ouvert ie
concert par une interprétation magni-
fique de Âpres l'Orage, de Clodomir.
Pais les divers airs, mélodies et chan-
sonnettes qui composaient le programme
ont été brillamment chantés par tous les
interprètes. .

La Lyre Lyonnaise, sous l'excellente
direction de M. Lévy.le chef bien connu
et très estimé du Théâtre-Bellccour, a
obtenu un,grand succès dans la Noce
flamande et le Combat.

Nous ne saurions trop féliciter M.
Louis Garnier et tous les membres de
l'Echo du Rhône, pour îa façon vrai-

' ment artistique dont ils ont interprété le
Sommeil de Diane, Mignonnette et le
Chant des Invincibles.

Cette fanfare, quoique da formation
récente, est appelée, grâce au dévoû-
ment de son président, M. Baiïîy, et de
son directeur, M. Garnier, à devenir
d'ici peu une des meilleures de notre
ville.

Nous sommes heureux d'applaudir
aux excellents résultats obtenus, per-
suadé qu'ils sont le présage d'autres
bien plus considérables encore.

Le concert s'est terminé par une bril-
lante exécution de la Marseillaise.

L. D.

CONCERT DES VARIÉTÉS
Les jeunes gens du sixième arrondis-

sement donnaient hier, au théâtre des
Variétés, un concert au bénéfice du Sou
des Ecole3. Le comité d'organisation
s'était assuré le concours de plusieurs
artistes de nos diverses scènes et de
quelques amateurs toujours prêts à se-
conder de leur talent les œuvres libé-
rales et républicaines.

La fanfare des Enfants d'Orphée, sous
l'habile direction de M. Guichard, ouvre
le concert par un brillant allegro, et
Ton applaudit successivement MM. Henry
Sage, Piîlaudin, Imberi, des amateurs ;
puis M. Barbe, îe ténor léger du Grand-
Théâtre, qui a été rappelé plusieurs fois
et qui a obtenu un brillant succès avec
sa chansonnette « Une Omelette au
lard. »

MM. Saunier, Prud'hon, Rêve! et
Besnel ont obtenu leur part du succès,.
ainsi que MM. Ferval, Deverny, Fauré
et Mosnier, de la Scala, et Deham, du
Casino, qui ont tous été rappelés.

Mlle Bslina, de îa Scala, a été parti-

Nous devons «ne mention spéciale à
l'Alliance chorale des Dames de la Groix-
Rousse,- et son directeur, M. Moïay, peut

' se glorifier du succès qu'il a obtenu.
Les honneurs de la soirée reviennent

à Mme Rosa Katy, de la Scala, qui a dû
chanter plusieurs chansonnettes.

Le jeune Arnaud s'est fort bien tiré de
l'accompagnement, quoique prévenu à
îa dernière heure seulement.

Entre la première et îa deuxième
partie,. Mesdames Rosa Katy et Bslina
ont fait une quête qui est venue aug-
menter la recette.

Nous .félicitons les organisateurs de
leur zèle, ainsi que les artistes qui ont
assuré le succès de ce charmant concert.

G. FER&IETJX.

RÉONIONISGITIMISTE
itnx Foltes-Bergère

Hier, 3.0C0 cléricaux-légitimistes se
sont réunis aux Folies Bergère, sous la
présidence du comte Héiioa de Bar-
lême.

Le conférencier, M. le baron Paul
Dallemagne avait pris pour sujet : La
République en face de la Liberté.

Pendant plus de deux heures les épi-
thètes les plus violentes ont été lancées
contre la République et les républicains.
Nous ne relèverons pas toutes les éîucu-
brations de l'orateur, il y aurait trop à

Il a prêché la révolte contre la loi sur
l'enseignement, dernièrement votée par
les Chambres.

« Jamais, s'est-il écrié, jamais nous ne
courberons la tête devant votre loi impie.
Nos enfants, votre Marianne ne les corrom-
pra pas, »

. Parlant du Président de îa Républi-
que, M, Dallemagne l'appelle « le triste
mannequin qui nous gouverne. » D'ail-
leurs, le vocabulaire de l'orateur roya-
liste est riche en expressions relevées.
Il se plaît à qualifier les républicains
de voleurs, bandits, infâmes scélérats,
hypocrites. Son discours se termine par
une menace :

« Quand le roi légitime montera sur la
trône de ses pères, nous saurons bien trou-
ver des lois existantes pour punir les cri-
minels qui nous persécutent. »

Un ouvrier des cercles catholiques
vient ensuite réciter un compliment aux
organisateurs.

Personne ne l'entend, personne ne îe
comprend, mais on l'applaudit.

Enfin le président, M. de Barrera®, à
son tour, éprouve le besoin de prêcher
la 10' croisade.

« Lyon, dit il, à l'époque néfaste de la Ré-
velu tion se souleva aux ftfis de vivo le Roy !
Lyon saura encore faire son devoir au jour
de la vengeance. Alors, quand votre. beau
fleuve nous apportera de vos rives géné-
reuses le1' signal de la lutte, du sommet de
Notre-Dame éë la Garde, nous jetterons uu
regard d'espérance sur votre colline de
Fourvière, et ensemble nous . marcherons à
la conquête de la liberté', mettant itïr notre
drapeau blanc, la flère et noble devise de
mo? aïeux ; Diw et le Roy ! >

Et les fidèles! de crier : Vive le Roy l
C'est à ce cri que la séance 63t levée.

Pour montrer leur amour de la li-
berté, nos cléricaux expulsent de la
salle un citoyen coupable d'avoir laissé
échapper un cri d'indignation en enten-
dant les turpitudes débitées par le
baron Dallemagne.

Les habitués des cercles catholiques,
qui étaient en grand nombre aux FoJiss-
Bergère, obéissant sans doute à un mot
d'ordre, poursuivaient de leur menaces
tout citoyen quu'ils. supposaient ne pas
être des leurs.

MiSÛîmiLYOfflAB
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La fête artistique donnée au Grand-
Théâtre par notre vieille et illustre So-
ciété musicale, a été suivie d'une agréa-
ble et brillante réception.

Après un souper fort bien gsrvi, au-
quel assistaient deux cents convives en-
viron, nous avons eu îe plaisir d'assis-
ter a un nouveau concert tout infime
qui n'a pas obtenu moins de succès que
celui qui l'a précédé.

Avec une grâce parfaite qui n'a d'é-
gale que leur dévouement, les meilleurs
artistes de notre première scène, Mmcs
Baux, Emilie Ambre et Fincken ; MM.
Saîomon, Engel et Barba nous ont fait
entendre des mélodies charmantes qui
ont été couvertes d'applaudissements

Citons particulièrement une délicieuse
romance chantée par son auteur, M Sa-
lomon, et une chanson espagnole d'une
facture très originale, dite avec autant
d'esprit que de charme par Mlle Emilie
Ambre

Quant à M. Alexandre Luigini, il a
i exécuté un véritable tour de force musi-

cal, en accompagnant sans partition
des airs qu'il entendait probablement
pour la première fois.

Ajoutons que notre sympathique et
vail'ant chef d'orchestre a été à ce pro-
pos, l'objet d'une ovation d'autant plus
flatteuse, qu'elle lui venait d'un public
délicat et appréciateur.

La fête s'est terminée à six heures du
matin, par une sauterie entre hommes,
des plus originales. .

Nous sommes partis au moment où
un de nos artistes les plus spirituels,
exécutait un cavalier seul qui restera
légendaire.

En somme, celte agréable soirée, a
clos brillamment ia solennité musicale
dont nous avons rendu compte hier à
nos lecteurs, et dont nous avons consta-
té l'éclatant succès.

J. Guy.

o m e»

Depuis trop longtemps, M. Campo-
casso, directeur des théâtres munici-
paux, se moque du public lyonnais. Il
faut que cela finisse,

On a parlé de démission donnée par
co direoteur ; do ssàeiOït théâtrale pre-
nant fia, au moins pour les représenta-
tions de graud opéra, au 30 avril ; de li-
cenciement des xnasses dont une minime
partie serait gardée psndant le hwïtièoae
mois. M. Campocasso va partout, répé-
tant qu'il se moque des criailleries dé
la presse et qu'il a l'appui de l'aâminis».
tration.

Au-nom du public, trompé et bafoué,
nous demandons .si, en dépit du cahier
des charges, formel à cet égard, les re-
présentations ie grand opéra seront'
interrompues le 30 avril ?

Si oui; de quel droit le maire et M.
Bouffier, adjoint, ont- ils permis cette
transgression à un contrat murement
délibéré et consenti par le Conseil mu-
nicipal ?

Est-il vrai que M. Campocasso se pré-
parant déjà, à ne pas exécuter le contrat
par lui' signé, ait consenti à ses artistes
des engagements de sept ou huit mois,
à la volonté du directeur?

Enfin, si les masses sont congédiées,
le directeur touchera-t- il la subvention
attribuée spécialement au paiement de
cette catégorie du personnel ?

Il faut qu'une réponse nette et précise
soit faite à ces questions; il faut que
satisfaction soit donnée aux réclama-
tions de tous, si on ne veut pas que le
public se fasse justice lui-même.
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G1AND-THÉATRB

Aujourd'hui lundi 24 avril, dernière re-
présentation de le Tribut de Zamora, opé-
ra nouveau en 4 actes, de Gounod.

La saisoa d'opéra touche à sa un, diman-
che 30, a lieu la clôture, tous les ouvrages
n'auront plus qu'une seule représentation.
Mercredi 26, aura Heu la dernière représen-
tation de Faust,

- »

CONCERT DE L'UNION GAULOISE
Nous rappelons que îe concert donné par

la société chorale l'Union gauloise, direc-
teur M. Ghignard, aura lieu la dimanche
30 avril, à 7 h. du soir, au Ïhéâtre-Belle-
cour.

MM. Lassallè, de l'Académie nationale
de musique ; Bosquin, de l'Opéra ;. Coque-
lin aîné, de la Comédie -Française ; Mme
Brunet-Laflear. de l'Opéra -Comique ; M
A. Lévy, chef d'orchestre du Théâtre-Bel -
lecour, et la Fanfare municipale, sous la
direction de M. Marc Jandard, prêteront
leur concours à cotte solennité artistique
dont voici le programme : .

PBEMIÊRE TÀRTIE

Ouverture du Lac des Fées (Auber) Fan-
fare municipale. — Prière ë.e Rienzi (Wa-
gner), M. Bosquin. — Gervaise (X )
Mme Brunet-Lafteur. — Air d'Hérsde sue-
ra d'Mérodiade (Massenet-, M. .Lassalie.
— Il Trovatore (Àllaro), M. A lévy
Le Sous - Préfet (X . . . ), M Coquelin sine
-Duo aa^la ftmpgto (Duvenicy), Mme
Brunat-Lafjenr; M. Bosquin. - La cigale
et la Founm (Gounod), Union gauloise?

DEUXIÈME PAP.TIÏÏ

•nverture de Freyschnlz. Robin des-
BoiS, (Vebert). Fanfare municipale. — Le
Chapeau (X...), M. Coquelin'. à{hê. - Air
de Françoise de Rimini (Amb. Thomas),
M. Lasealle. — Mélodies (Gounod et Go-
dard), Mme Brunet-Laû>ur. — Aimons
toujours (Heyberger), Union gauloise. —

Romance et Boléro (Ch. Dancla), M. A. Lé-
vy. — L'Extase, de Victor Hugo, (Salomon)
M. Lassalie. — Barcarolle de i?olyeucte
(Gounod), M. Bosquin. — Saluts lointains,
pat redoublé (Dering), Fanfare municipale.

Le piano sera tenu par M. Jules Robert.
PRIX DEIS PLACES. — Premiers fauteuils,

15 fr. — Deuxièmes fauteuils, 10 fr. — Lo-
ges, la place, 10 fr. — Baignok'es, la place,
10 fr. — Premières, 5 fr. — Deuxièmes,
3 fr. — Troisièmes, 2 fr. —-Quatrièmes,
1 fr, » f< p

On trouve des billets chez MM. les mar-
chands de musique ; — au siège de la. S©-
ciété, 2, quai des Célestins ; — au restau-
rant du Théàtre-Bellecour et chez M. Bou-
lade-Sirand, 32, rue Centrale.

GRAND CONCERT DE VILLEURBANNE
La Société d'encouragement aux écoles

laïques de Villeurbanne, organise pour di-
manche, 30 avril, à deux heures précises
dans la salle de la Fanfare, un grand con-
cert au profit des enfants fréquentant les
écoles laïques de la commune.

Nous savons que la Commission chargée
de son organisation ne néglige rien pour
donner tout l'attrait possible à cette fête
démocratique.

Nous apprenons, en effet, qu'elle vient
d'obtenir l'adhésion de nos meilleurs artis-
tes et, qu'en outre, elle s'est assuré le con-
cours des quatre Sociétés musicales de la
commune.

On pourra, dès demain, se procurer des
billets d'entrée dans tous les bureaux de
tabac, coiffeurs et cafetiers de Villeur-
banne.

A en juger par les nombreux et splendi
des lots qui parviennent tous les jours à la
Commission chargée de leur réception, la
grande tombola qui doit précéder immédia-
tement le concert, aura assurément un suc-
cès sans précédent.

Les lots continuent à être reçus chez les
citoyens Maréchal, plaça de la Mairie;
Chapuis, conseiller municipal, route de
Vaulx; Perroncel père, place des Maisons-
Neuves ; Gossard, cours Lafayette ; Fon-
tanet, rue du Midi, 27.
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8 heures. — Le Tribut de Zamora.

7 h. 1[4. — Le Bossu, drame.

Sali© Indienne (Théâtre Belleeou?)
Tous les soirs, concert.

eBlTlMUPBilliDHmilS
La grève continue pour la maison Ba^

boin.

* *
Souscription en faveur des grévistes.
Versé entre les mains du trésorier, par

les ouvriers de la maison Pain, 4 fr. ; par
les ouvriers de la maison Curbillon, 10 f. 50.
— Total, 14 fr. 50.

Total à ce jour, 327 fr. 80.

Pour la Commission,
Le Secrétaire, BERTOH.

Grèîe des ouvriers corroyeurs
Réunion de la corporation du 23 courant

La séance est ouverte à 2 h. 1[2.
Sont nommés : président, le citoyen Ta-

bard. Secrétaires : les citoyens Jacquier et
Piloz. Assesseurs : Missonnier et Busil-
lon.

Après avoir entendu les explications con-
cernant les grèves des maisons Kock et
Ullmo.

A une forte majorité l'assemblée décide
la continuation do la grève de ces deux
ateliers.

Une délégation des ouvriers compagnons
remet une déclaration au président, cons-
tatant leur adhésion et leur ferme inten-
tion de mettre en praîique le principe de
solidarité qui doit unir tous les travailleurs
La lecmre de cette déclaration est accueil-
lie par d'unanimes applaudissements.

Le citoyen Tabard remercie sincèrement
la délégation compagnonique et conclut a
l'union de toute la corporation sans distinc-
tion de parti.

Plusieurs citoyens se succèdent à la tri-
bune, appuyant les déclarations précéden-
tes qui sont accueillies avec enthousiasme.

La discussion s'engage ensuite sur les
moyens à employer pour combattre les exi-
gences du patronnât; plusieurs citoyens
prennent la parole et demandent l'organi-
sation d'une chambre syndicale, afin de
créer une résistance formidable.

A l'unanimité, cette proposition est adop-
tée : une commission de sept membres est
nommée pour l'élaboration d'un règlement.

Le président Tabard lève la séance, enga-
geant la corporation à ne pas oublier les
grévistes et à faire toute la propagande
possible pour organiser au plus tôt une
chambre syndicale de tous les ouvriers des
cuirs et peaux, seul moyen de lutter effica-
cement contre les exploiteurs. Ces paroles
sont vivement applaudies, et l'assemblée se
sépare avec l'intention bien arrêtée de re-
prendre sous peu ce que Messieurs les capi-
talistes leur prennent aujourd'hui.

Toutes communications ou renseignement
concernant la grève devront être faites ou
donnés â la cuisine des tanneurs-corroyeurs
de Villeurbanne, ou rue Pierre Corneille,
n. 168, chez le citoyen Teyre.

T. J.

CAUSEmjE__SCÏÊWTÏFiÔUE
LES PLANTES FOSSILES DANS LE VOISINAGE

DU POLE NORD

Dans un mémoire adressé i! y a, qua-
tre aas à la société d'astronomie, M. de
Saporta a décrit la riche végétation qui
recouvrait autrefois les contrées du pôle
nord, aujourd'hui si désolées. Ses in-
vestigations remontent jusqu'au 78* de-
gré de latitude, à 12- du pôle nord, ré-
gion da nos jours couvertes de glaces,
dites éternelles ; il nous aïontre les di-
verses espèces de pins toujours verts, au
feuillage persistant, quelques échantil-
lons de platanes et de viornes.

Il ajoute à ces notions sur les antiques
conditions de note globe des documents
atteignant jusqu'à 8 - du pôle, et nous
montre vingt cinq sujets végétaux pro-
venant des fouilles faites dans une terre
du nord du détroit. de Smith, par 82- de
latitude.

Oa y remarque dis variétés de pins,
ectre autres noire sapin argenté, une :
espèce de peuplier et un coudrier, ori-
gine probable de nos noisetiers, car à
cette époque, l'Europe centrale n'en
avait point ; ©lie était couverte âm ar- ;

bres de la zone intei tropicale d'aï»*™,*
d'bui, dattiers, palmiers, etc. j ar'

M. de Saporta conclut de ces f«if« *
la stabilité du pôle, :m refroidisse»!!
progressif da la partie nord de îa W{
et à l'émigration lente des espèce 9̂
géfales du nord à l'équateur. e*

Cette théorie, généralement adontë
de génération en génération, a été «S
est encore enseignée par des professeur
éminents ; elle a pourtant rencontré n*
petit nombre é& réfractaires et noii
avouons pour noire part n'avoi/jamar
pu l'accepter. j^ ais

Si on chercha à remonter aux eau «se
qui ont engendré cette croyance n»
croit pouvoir l'attribuer à ce besoin
qu'ont éprouvé nos ancêtres de con.f
lier la science avec un dogme • danl*
choses absolument incompatibles l„
la raison très simple qu'un dogme «S
immuable, tandis que là scieucd estai
contraire essentiellement progressive
i! est donc prudent de séparer c«-s deus
choses. Occupons-nous d'abord de m
chercher la vérité en science et lais
sons aux théologiens le soin de la aiar
ou d« s'arraiiger avec elle.

Il est encore une autre causa concou
ratite dont il faut tenir compte une
causa biologique ; le cerveau de l'hom
me n'est pas organisé pour avoir la
sensation de l'infini; quand ses veux
plongent dans l'espaça et qu'il (?e du •
après les planètes que j'aperçois il v
en a d'autres, puis après ii y en â eu
çore, il y en a toujours ; alors l'infinité
de la matière lui échappe et il éprouve
malgré lui le besoin de ramener toutes
choses à sa taille. Ayant eu un corn-
mencement virtuel, il cherche à se per-
suader que l'univers est sorti du chaos
mais que signifie ce mot chaos î. . .

Toutes les fois que nous ne pouvons
expliquer une cause, nous la rempla-
çons par un mot et nous croyons <me
tout est dit. 30«,. *

Les. globes qui se meuvent dans l'ea-
pace infini, possèdent chacun une at-
mosphère qui leur est spéciale et anta-
goniste des autres, ce qui en maintient
l'équilibre, pas une parcelle de l'un ne
peut se détacher pour aller augmenter
le volume d'un autre, et on ce saurait
mieux comparer ces globes ou atomes
(par rapport à l'immensité) qu'à des
grains de poussière tournoyant dans un
rayon lumineux.

Redescendons sur notre planète, qui
n'est ni la plus grosse, ni la plus petite
de celles que nous pouvons observer et
rappelons ce qui s'y passe :

Rien n'est stable dans l'univers, le
repos n'est qu'apparent et ia matière
éternelle obéissant à des lois physiques
et chimiques, subit incessamment des
changements d'état, les molécules se
désagrègent pour se regrouper dans us
autre ordre de proportion et former de
nouvelles combinaisons soit dans l'es-
pèce minérale, végétale ou animale. Si
nous considérons l'extérieur de ce vaste
laboratoire, où s'élabore un travail in-
cessant, nous remarquons que la circon-
férence de la ferre est de 9,C00 lieux et
qu'elle obéit à deux mouvements diffé-
rents ; ehe tourne sur elle même en
vingt -quatre heures d'Occident en
Orient, â raison de 375 lieues par heu-
re, ce qui donne 15° par heure, chaque
degré étant de 25 lieues à l'équateur.

Le second mouvement est celui de la
transl^gfc de la terre autour du soleil,
il a HetPaussi d'occident en orient et
s'accomplit en 365 jours, 5 heures 48'
48". L'orbite que la terra décrit autour
du soleil, dans Je cours d'une année, est
de 216 millions de lieues, eiie fait donc
411 lieues en une minute.

Indépendamment des deux mouve-
ments que nous venons de décrire, visi-
bles et acceptés aujourd hui sans con-
teste, quelques astronomes modernes
ont, ad mis un fait qui paraît le plus pro-
bable de tous, c'est qu'il existe un troi-
sième mouvement inappréciable, parce
qu'il met des milliers d'années à deve-
nir sensible et que la vie de l'homme
est trop courte pour en constater les
proportions, mais qui tend nécessaire-
ment à déplacer les pôles et par consé-
queet les climats; là végétation change
de place sans changer de latitude par
rapport à l'axe de rotation ; il y a eu et
il y aura toujours deux pôles glacials;
mais tout en restant nord et sud, ils
n'occupent pas toujours les mêmes
points du globe.

On a constaté un aplatissement des
pôles ; c'est une loi mécanique naturelle
de la force centrifuge, les molécules
placées dans l'axe de rotation tendent à
se porter sur la périphérie ou équateur,
d'où résulterait un aplatissement p^O'
gressif qui ferait de notre fromage de
Hollande un fromage de Brie, si les pô-
les étaient immuables, ce qui ne saurait
être.

Il est plus rationnel d'admettre que
les axes de notre globe sont déplacés et
que, tôt ou tard, on trouvera un moyen
mécanique pour le constater. Nous sa-
vons que cette théorie a rencontré et
rencontrera des incrédules, soulèvera
même des tempêtes, car on ne renonce
pas facilement à une vieille tradition ;
pourtant on commence à revenir de l'iû*
fluence directe de la lune sur les ma-
rées entre lesquelles n'existe qu'une
coïncidence, et nous en félicitons 1 es -

prit moderne.
Da même que Galilée a triomphé de

Josué, îa vérité triomphera dans les siè-
cles futurs de bien d'autres erreurs.

BOULABE.

BËouveiles militaires

D'après le projet de budget P°"r
l'exercice 1883. les réservistes ne se*
raient astreins qu'à 26 jours d'exe?<»*
ces cette même année, les gradés terri-
toriaux à 13 jours au lieu de 15 et ie»
simples soldats de l'armée territorial» »
11 jours seulement,

— Par décret du 21 avril, sur la pro-
position du Ministre de l» guerre son*
nommés ;



Au grade de chef d'escadrons
g. cuirassiers (emploi de major),

<*OWM. de Pontae, capitaine au 1«
.lirassiers, en remplacement de M.

Ssmolles, décédé.
17e chasseurs (emploi de major),

vin'x M. Ramotowski, capitaine »u 3°
ïnvwards, en remplacement de M. Gallet
de Saaterre, retraité.

Service de santé
•Par décision ministérielle du 5 avril.
Xt• VeilloQ» médecin aida-major de

i«>isBse à la place de Lyon, détaché
,,* ambulances de Tunisie, passe à

JJûpital militaire de Marseille (provi-

S°1L
6
par décision ministérielle du 9

^Diichemin (Vx-E.), médecin-major
àa l r° classe aux hôpitaux militaires de
la division d'Oran, passe aux salles mi-
litaires de l'hospice civil de Grenoble.

Intendance militaire
M Caillot, adjoint de 2e classe, dispo-

nible, est désigné pour êîre employé à
Lyon.

1Q Journal officiel publie l'instruc-
tion sur l'admission, en 1882, des élèves
boursiers militaires dans les trois éco-
les vétérinaires. to&.

Le nombre des élèves boursiers mili-
taires, entretenus par le département de
«a guerre dans les écoles vétérinaires,
est fixé à 60, à savoir : 30 à l'école
d'Alfort. 15 à l'école de Lyon, 15 à l'é-
cole de Toulouse.

Par arrêté du maire de Lyon, sont
désignés temporairement pour faire le
service médical de nuit, les docteurs eh
médecine dont les noms suivent :

l ar. arrondissement. — MM. Guiga-
uino, rue Imbert Colomès, 17; Hyvert,
quai Saint Vincent, 43; Patel, rue Ste-
Catherine, 2.

2» arrondissement. — MM. Auga-
«rn«ur, rue Ghildebert, 9 : Pernot, place
perrache, 10 ; Violet, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 41. ..

3« arrondissement. — MM. cresiin,
Granda-Rue de la Guilîotière, 113;
Gangolphe. cours de Brosses, 6; Meyer,
cours de Brosses, 11; Richerand, rue
des Maisons-Neuves, 25, à Villeur-
banne.

4- arrondissement. — MM. Durand,
boulevard de la Croix- Rousso, 104; Du-
yïard , rue des Gloriettes, 11;. Ra-
gnaud, cours d'Herbouville, 34.

5* arrondissement. — MM. Eîie Binât,
rue de Trion, 11; Bruyère, grande rue
de Y aise, 36; Reboui, rue Octavio-

'Mey,5. -
6* arrondissement. — Albert, rue

Monfgolfiier, 16 ; Chambard-Hénon ,
Cours Morand, 56 ; Jacquet, cours La-
fayette, 3; Rangé, quai de l'Est, 11.

Le tarif, pour les visites médicales,
reste f xé à dix francs.

Le tarif pour tes sages-femmes reste
également fixé à six francs.

Les médicaments fournis par les phar-
' macïeas, seront payés au prix du tant
de bienfaisance, avec une bonification
de deux francs par ordonnance.

M. Berthon, inspecteur primaire à
Lyon, est délégué aux mêmes fonctions
à Paris..,

Il est remplacé à Lyon par M. Wirth,
inspecteur primaire à ArrasSH-s

Le ministre de la guerre Vient de don-
ner des ordres pour procéder à l'inspec-
tion et au classement de tous les ani-
maux de trait et de bât qui pourraient
être requis pour le service de l'armée ,
en cas de guerre- sss

Le lot de 100.000 francs a été gagné
par M Peny, ouvrier carrier, à Boisse-
ron, près Sommières (Gard/.

Le billet gagnant avait été vendu
par M. Benoît, agent d'affaires.

Aux étudiants

Réunion des étudiants des facultés de
l'Etat qui font partie du ; cercle, lundi,
24 courant à 8 heures précises du soir
au local du cercle.

Dans sa séance d'avant-hier, l'Aca-
démie des beaux arts a décerné le prix

Ch&rtier (musique de chambre), d'une
valeur de 500 fr., à notre compatriote
M. Cfa. Widor, le sympathique auteur
de la Korrigane.

Les autres prix, Trémoaf, Desehau-
n?s et Lambert, sont des prix de se-
cours et ont été donnés à des veuves ou
des enfants d'artistes malheureux dont
l'Académie nous prie défaire les noms.

Dans sa prochaine séance. l'Acadé-
mie d«»s beaux- arts procédera à l'élec-
tion d'un membre correspojdaht de îa
section de gravure et d'un membre li-
bre. ____.„

Nous apprenons que M. Lucien Pas-
cal, le sympathique sculpteur lyonnais,
vient d'être père d'un gros garçon.

Nous adressons.nos sincères félicita-
tions à M. et Mme Pascal.

On remarquait hier, dans une vitrine
de la maison Aux Deux Passages, la
'bannière de la jeune et célèbre société
l'Union Gauloise.

Cette bannière, d'un style original,
est un véritable chef d'oeuvre. M. Au-
bert fils, l'auteur du dessin, a montré
une fois da plus le talent que nous lui
connaissons ; la perfection avec laquelle
il a composé en petit ce dessin, prouve
la sûreté de son crayon pour des œu-
vres plus grandes.

Nous avons da cet artiste des croquis
de la foataine de la place de la Répu-
blique et da celle de la place des Jaco-
bms, qui ont reçu des récompenses jus-
tement méritées.

La composition du dessin de cette
bannière est admirable : le lierre, sym-
bala de l'attachement, rend bien les
idées fraternelles de nos bons Gaulois.

MM. Vincent et Cia méritent des com-
pliments pour le talent qu'ils ont montré
en rendant sur une étoffe l'idée pre-
mière d'un grand artiste.

Le télégraphe est une belle inven-
tion, mais parfois la nature s'amuse
à déconcerter l'homme et à lui faire des
farces.

Depuis quatre jours, toutes les lignes
de Francs ont subi des perturbations
étranges.

Le même phénomène a été constaté en
Angleterre, en Belgique, en Allemagne.
en Autriche et en Italie.

Toutes les mesures ont été prises im-
médiatement pour remédier autant que
possible aux inconvénients d'un tel état
de choses provenant de circonstances
transitoires et de force majeur© ; mais
Se public ne devra pas s'étonner des re
tards qui auront pu se produire dans la
transmission des dépêches.

L'influence magnétique a été si bi-
zarre que les dépêches arrivaient, après
un Ipng retard, absolument dénaturées;
ainsi du chef-lieu d'un département
réactionnaire, on, télégraphiait à Paris
d'envoyer «ne bourriche d'huîtres,?, t le
facécieux télégraphe répondàit!aue!ques
heures après : Allez recevoir vos dé-
putés.

C© que eoâte ma© Ménages?!©

Bidel, Ménagerie, 300,000 f r. ; ba-
raque, voitures, cages, etc., 200,000
francs.

Reidembach. Ménagerie, 200,000 f r. ,
le reste 1C0.0G0 fr.

Prix de la cage aux exercices : 6.000
francs, (Danvilïers, à la Chapelle, fa-
bricant.)

Gages d'un garçon de ménagerie : 40
francs par semaine.

Prix d'un lion : Brutus, à Pezon, qui
en a refusé 30,000 fr.

Prince, à Reidembach, qui en a refusé
40,000 fr. au Jardin zoologique d'An-
vers, qui voulait l'acheter pour la re-
production. A déjà eu trente-cinq lion-
ceaux.

Un lion adulte vaut 3,000 fr. Il mange
pour 7 à 10 fr. par jour (2 jours du che-
val, 1 jour du boeuf).

Prix d'un tigre, 5.000 fr. Bidel a payé
son couple de tigres royaux 30.000 fr. ;
ils mangent pour 7 à 10 fr. par jour.

Prix d'un éléphant : 6,000 fr. ; il man-
ge pour 5 à 6 fr. par jour.

Prix d'une panthère : 800 fr. ; elle
mange pour 5 fr. par jour.

Prix d'un serpent : 200 fr. ; il mange
tous les six mois.

Rappelons h ce propos que fila domp-
teuse Nouma HïAva qne ie public lyon-
nais a naguère applaudi, a failli êîre
victime, à la foire aux pains d'épicéa
de Paris, d'un de ces accidents si fré-
quents dans la vie des dompteurs.
t Nouma Hav/a a été mordue par sa

lionne Diane, oui s'était jetée furieuse
sur elle.

La dompteuse a été blessée à la cuis-
se, mais elle a pu, heureusement se dé-
gager avec une fourche qu'on lui ten-
dait.

Après un repos de quelques jours,
cette femme courageuse a repris ses ter-
ribles exercices.

IJa ligne d© Cwivors â, Paray-Ie-
Monial

La nouvelle ligue en projet de Givors
à Paray-le-Monial se détache da celle
de Paris à Lyon par le Bourbonnais, à
la hauteur de Lozanne, à îa sortie du
souterrain qui précède cette gare.

Elle s'engage dans la valléede l'Azer-
gues, dont, ©Us remonte le cours jusqu'à
Saint Nizier, puis s'élève dans la direc-
tion du col des Echarmeaux, qu'elle
franchit pour descendre jusqu'à Chauf-
fantes,

Le tracé passe ensuite dans les val-
lons de Mussy et du Sornin, traverse le
chemin projeté de Chalon a Roanne,
dont il occupe la seconde voix entre les
stations de Ja Chapelle-sous-Dun et de
la Clayette.

Il traverse alors successivement les
cols de Verfey et de Pontcharmes, ar-
rive dans la vallée de l'Arronco, la
franchit et descend dans la vallée de
Bourbince, où il vient rallier le chemin
de fer de Digoin à Monchannin, à 1 ki-
lomètre environ de ïa gare da Paray.

La longueur totale de ia ligne est de
92,410 mètres.

Les pentes du tracé ont été réduites au
minimum possible, et même, dans la
partie la plus rapide, près le raccord de
ia ligne avec celle de Saint-Germain-
Roanne, ne dépasse pas 0,020.

Le nommé Reynaud, dit Vitrier, dont
nous avions annoncé l'arrestation le 3
avril courant sous l'inculpation d'émis-
sion de fausse monnaie, nous prie d'an-
non car qu'ayant été reconnu innocent, il
a été remis en liberté.

Un événement da plus dramatiques,
a mis en émoi lés promeneurs qui sui-
vaient hier vers 5 heures, les quais
d« la Saône.

UQ enfant de 5 ans, qui jouait sur le
b&s-poiî, est tombé accidentellement
dans là rivière à la hauteur du pont du
Pslais de-Justiee.

Témoin- de cet accident, un courageux
vieillard, dont nous regrettons de ne pas
connaître la nom, se jeta tout habillé
dans la Saône, et allait périr victime
de son dévouaient, s'il n'eut été recueilli
à temps, lui et sou précieux fardeau par
une mouche . qui était accourue à son
secours. . •

 ' Après avoir reçu des soins dans, une
pharmacie voisine* l'enfant a pu êtr*
reconduit par son sauveur, au domicile
de ses parents.

Grâce à un heureux hasard, auquel
l'habileté de la police est absolument
étrangère, on a arrêté hier un des vo-
leurs des Brotteaux.

Un individu d'origine italienne, dont
on ignore encore le nom, a été surpris
hier, à deux heures de l'après-midi, en
flagrant délit de vol avec effraction, dans
les "circonstances suivantes :

Cet individu avait pénétré dans la
maison portant le n* 42 de la. rue Mo-
lière et, après avoir fracturé îa porte
de la chambre de îa bonne du restau-
rant Cajrier, se mettait en devoir de
s'emparer de tout ce qui était à sa por-
tée lorsqu'il fut surpris par Mme Cay-
rier, qui chercha a s'emparer de lui.
Violemment repoussée. Mme Cayrier lâ-
cha prise et le filou s'enfuit.

Ailx cris poussés par Mme Cayrier, on
se mit â la poursuite du voleur qui sur
le point d'être arrêté, se réfugia dans la
maison portant le n 8 de la rue Féne-
lon. M. Cayrier n'hésita pas à pénétrer

dansl'allée, où il trouva le voleur blotti
entre deux portes.

Il le remit entre les mains des agents
du quartier SaintéPothin.

Dss malfaiteurs inconnus se sont in-
troduits, hier, à J'aide d'effraction, dans
le magasin de M. B..., marchand tail-
leur dans notre ville, et lui ont soustrait
une pièce d'étoffe d'une valeur de 150
francs environ.

La police les recherche activement.

La nuit dernière, les gardiens de la
paix du poste da la place Balîecour ont
surpris un individu qui était fort occupé
à arracher une des plantes rares qui
font l'ornement de cette place.

Cet amateur de jardins a été écroùé
sous l'inculpation de vol.

Une rixe s'est produite dans la soirée
d'av&nc-hier, vers 11 heures 1^2 sur le
pont de l'Hôtel Dieu.

Quelques ouvriers qui traversaient ce
pont, ayant été insultés par des chas-
seurs a cheval qui paraissaient avoir
fait dans la journée de copieuses liba-
tions, une altercation des plus vives
s'engagea et ne tarda pas à dégénérer
en rixe.

Un des ouvriers du nom de Martial
fut terrassé à deux reprises, et violem-
ment frappé, un de ses camarades eut
le même sort, fut comme lui l'objet de
sévices graves.

Les victimes de cette agression, s'é-
tant plaints aux agents de la force pu-
blique, ceux-ci se mirent à la poursuite
de leurs assaillants et purent en arrêter
trois qui furent conduits au poste le
plus voisin.

Le commissaire de police du quartier
de la Bourse, informé de ces faits re-
grettables, a ouvert une enquête.

Grande émotion, hier soir, à six heu-
res, sur la place des Terreaux. Quel-
ques conscrits du Jardin de la France,
qui seraient du conseil de révision, se
sont livrés à une scène de pugilat des
mieux réussies.

L'escouade des soldats de garde,
baïonnette au carton, a poursuivi l'au-
teur de cette rixe -et est parvenue à l'at-
teindre daas la rue Constantine.

C-3 jeune homme a éié mis en liberté
presque aussitôt, après avoir donné
quelques explications sur sa conduite.

Ce petit événement avait occasionné
un rassemblement considérable sur la .
place des Terreaux.

Cercle des ts?avaiSleurs républi-
cains A& la GuîilotËèra

Concert-Conférence et tombola populaire

Dimanche 7. mai prochain, aura lieu au
siège social, 129, grande rue de la Guilîo-
tière à deux hem es précises. Le concert-
conférence donné parle Cercle du 8me ar-
rondissement.

Les membres de la commission chargée
de l'organisation, n'ont rien négligé pour
donner tout l'attrait possible- à cette fête
démocratique.

Elle s'est assuré le bien''.' aillant concours
de pltisiers artistes chanteurs, et de la fan-
fare des Enfants de la Mouchs. Directeur
M. Go'ëz.

M. Rémy-Doutre, poète, chantera : Gloire
à Voltaire.

Un discours d'enfants, par M. Beyneton
membres du cercle. La tyro-ienne, Rose
Menrgey âgée de 12 ans. L'abstention, poé-
sie inédite de Rémy-Doutre et plusieurs de
nos arais.

Le conférencier, le citoyen Trouseiller,
membre du cercle, traitera La question
sociale des rapports du travail et du capital.
Cette question brûlante d'actualité et d'un
si haut intérêt. La grand jeu de boules du
citoyen Perrenet sera couvert convenable -
meut pour recevoir les personnes qui vou-
dront nous honorer de leur présence.

On pourra prendre des cartes au contrôle
et chez un grand nombre de citoyens, dont
nous ferons connaître les noms et adresses.

Prix d'entrée 30 centimes.
Billets pour la tombola 15 centimes.

Pour le Cercle :

La Commission d'organisation.

BLAGHE, PERRENET, FORGET, CONTE,
M»UNIER, CABAS SE, GAILLARD,
Â. RABJSLLET.

Tous les sous-officïej:?, brigadiers et sol-
dats des l'", 2", 3», 4e, 8" et 9- cuirassiers
qui ont participé â la bataille de Reischof-
fen, le 6 août 18 10, sont invités à une réu-

nion amicale qui aura lieu, le diman»he 30
avril, à 4 heures du soir, chez le citoyen
Chabas, cafetier, rue Boileau, 131.

M. Btyntasy, médef in, informe sa nom- .
breuse clientèle qu'il vient de transférer
son cabinet.3, rue Dubois.

Consultations de 2 à 4 heures.

 M>IMK
RÉUNION PUBLIQUE

i -Saint-Chamond. -— La réunion publique
qui a été tenue aujourd'hui, salle de la
Halle à Saint-Chamond, pour permettre à
M. Marius Chavanne, député, de rendre
compte de son mandat, a été l'occasion d'un
grand succès pour la politique suivie par
le député de l'extrême gauche.

M, Chavanne, qui n'a pas parlé moins
de 1 heure 1|2, a expliqué tous ses vot,.is et
s'est étendu plus particulièrement sur cslui
du 26 janvier, et il a exposé la politique
suivie par le cabinet Gambetta et les mo-
tifs qui ont déterminé la majorité de la
Chambre à la renou vêler j il a montré les
dangers que faisait courir au pays, à là Ré-
publique et à la liberté, la politique fu-
neste, suivie par l'ancien président da Con-
seil, aux qualités et aux anciens services
desquels il a du reste rendu justice.

Il a cité fort à propos la belle page par
laquelle M. Thiers termine son histoire du
Consulat et de l'Empire, et invite ses conci-
toyens à se défier toujours du pouvoir per-
sonnel et à ne jamais confier les destinées
du pays à un seul homme, quels que soient
ses services et son génie. M. Chavanne a
ajouté que le vote du 26 janvier, détruit a
jamais tout espoir de rétablissement du
pouvoir personnel et qu'il est la victoire de
la liberté «ontre la dictature.

De chaleureux applaudissements ont ac-
ceuilli ces patriotiques paroles.

Diverses questions ont été successive
ment poséfs au député par les citoyens
Payro, Mallet, Relave et autres, auxquelles
M. Chavanne a répondu aux applaudisse-
ments de toute la salle.

En somme, cette réunion a été un triom-
phe complet pour la politique del'Extrême-
gauche feuivie par notre député, qui peut
rentrer à Paris, assuré qu'il possède de plus
en plus la confiance de ses concitoyens.

ISERE
RÉUNIOK DBS MEMBRES DE LA. SOLIDARITÉ

Grenoble. — Les actionnaires et les
adhérents de la société coopérative de con-
sommation la Solidarité, se sont réunis
hier soir en Assemblée générale dans la
salle de l'école David.

Le bureau a été ainsi constitué, ks cito-
yens Rousset président. Girard secrétaire,
Dayeo, Coquand et Frêne assesseurs.

Il a été donné lecture de trois rapports .
sur la situation morale et financière de la
société.

Tous ces rapports faits par lea citoyens
Doyen, Frêne et Goquar.it, établissent la
prospérité ..et la bonne administration de
cette institution ouvrière et paternelle,

Sur l'avis da conseil d'administration,
l'assemblée a adhéré, aux propositions da
MM, Fïibourg,. boulanger, et Jourdant, bou
cher, pour les concessions qui seraient fai
tes aux sociétaires de la Solidarité qui se
serviraient dans leur magasin.

La séance a été levée, après avoir com-
plété les membres^de la commission admi-
nistrative.

REVUE DES TERRITORIAUX
Ce matin, il a été passé deux revues de

troupes de la garnison et des soldats de
l'armée territoriale, réunis en ce moment.

La première revue a été passée par le gé-
néral Delange, elle se composait de quatre
batteries attelées, du deuxième d'artillerie
et du. quatorzième régiment d'artillerie ter-
ritorial.

La seconde revue a été passée psr M. le
général Lanty, à l'Esplanade de là porte de
France, elle se composait d'un bataillon du
cent-quarantième, du cinquante-deuxième
de ligne et des cent cinquième et cent-hui-
tième régiment d'infanterie territoriale.

CERCLE DÉMOCRATIQUE

Sur l'avis de M. Bovier Lapi-r -e, le ban-
quet que devait lui offrir les membres du

. Cercle démocratique, a été renvoyé au m^is
d'août, par suite du scrutin de ballotage,
qui a lieu aujord'hui.

M. Bovier Lanierre se rendre au Cercle,
mardi soir à 8 heures avant son départ pour
Paris.

8ACWE-ET-LOIHE
ENFANT BRÛLÉ

Màcon. — Hier, vers six heures du ma-
tin, les habitants de la rue de L'Héritan

étaient réveillés et mis en émoi par des
grands cris d'enfant. '"' ,, .

plusieurs personnes se dirigèrent dei
partaient les cris et ne tardèrent pas a J
apprendre qu'une petite fille de cinq ap*
venait de se renverser dessus une marmit*
d'eau bouillante. < j*

La pauvre enfant a eu tout le ventri

'son état, jusqu'à présent, n'inspire paa

d'inquiétude. ___________

Montpellier. - Hier, dans la matinée 1 -i .
manœuvre Chabanis a été gnôvemei t

t si par une machine ̂ sf^j^l 
mise des machines du dépôt de Mom

peI
Il
J
er

'- A «"fd t,-Min 868. Chabanis ettAdmis dans le tiam »oo, ^u m„tin où
arrivé à Nînws à 8 ̂ ^^^i

 m
'

il a été admis d'urgence à 1 hôpital.
La gravité de ses blessures laisse p„a

d'espoir de le sauver.

t^iMine puftfi<iW
Avia auac Tiasen*»

Commission des Trente,

Citoyennes, citoyens,

Dans notre dernière séance nous avons
décidé de répondre à une protestation de la
chambré syndicale au sujet des résolution»
votées à la réunion de l'Alcazar tenue le 6 •
avril.

Ayant pour mandat <de faire exécuter ces
résolutions KOUS ne pouvons admettre qu'on
vienne déclarer qu'elles ne « produiront au-
cun résultat pratique » et par cela même
préjuger de l'avenir qui n'appartient à per- [
sonne, et encore bien moins au syndicat
dit général, qui da.ns sa note laisse percer
son dépit dé voir l'impopularité dont il jouit
auprès de la corporation.

Nous regrettons aussi qu'il n'ait pas été
« démontré que la seule torce capable d'agir
(la chambre syndicale) était prête à condi-
tion qu'un plus grand nombre de tisseurs
eh ferait parti » mais nous sommes obligés
de déclarer «rue les syndicaux n'ont pas •
fait leur devoir, c'était à eux qu'il apparte-
nant de faire cette démonstration. Pourquoi
ne l'ont- ils pas faite???

Nous ne sommes nullement mécontent ;
de ne pas avoir l'appoint du syndicat qui %i
toujours été à la remorque de la bourgeoisie
et qui a constamment trahi noB intérêts.

Pour en finir nous laissons la corporation
juge de ce qu'il à fait et de ce que nous fe-
rons.

Nous donnons avis que MM. les négo-
ciants sont convoqués par M. Gaiiletoa
pour avoir une entrevue avec nous, nous
en attendons les résultats.

Pour la commission, ;
Le secrétaire, Alexis DBLOGHE.

Grévistes do Saint -îEtioïiae  i
 (MMU leurs en fonte de fer) b

Collecte faite dans une réunion d'amis jt
la suite de l'enterrement civil du citoywn
Duverne, versée par le citoyen Blanc aa
trésorier au syndicat de Lyon, 5 fr.

s '

Coï'dïênn*»]!*!» lyonnaise

Cueillette faite chez l'a citoyen La-
verrièra, rue de la Barre ; 4:0

Une citoyenne. . , , 1 50
Equipement militaire, à Vaise. . = 20 . .

S©ÏÏ des Ecoles

Produit d'une collecte faite chez M>{«
Gaillard à l'issue de l'enterrement civil de
Mme- Narbot, versé par le citoyen Narbot.
Il fr. 80.

Prudhommie. — Avis aux tisseurs. -
Une réunion préparatoire a eu lieu '< v

medi, 23 avril, à la Croix-Roussel Oh a dé-
cidé de faire un appel pressant aux tisseurs
»'e Uglomération lyonnaise. Une seconde
réunion aura Heu le vendredi. 28 courant à
8 heures du soir, au cercle d'Etudes ' socia-
les, place de la Croix Rousse. 3, au !•• -'L*»
tisseurs de tous les arrondiss«meritR,'soot
invités à s'y faire représenter par déléga-
tions pour former une commission d'initia-
tive. .,- -

Nous invitons tous nos collègues du tis-
sage soucieux de leurs droits à se rendre à
notre appel: Le cas est, croyons nous prf*
sant, et il importe de nous tenir prêts poiir
la lutte que nous aurons à soutenir. Les in-
térêts des travailleurs du tissage sont ?u
prix de cette lutte. F

Le secrétaire de la réunion,

t-5£

. J$ f 11 II II I m i* « :» M m M f? «y m
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mUJXÈMZ PAB'fl!

L'ancieDne nourrice d'Héîèae s'éla«ça
hors de la boutique, prit sa course, s ar-
rêta haletante à la porte de l'hôtel et
sonna de toutes ses forces.

Le concierge vint ouvrir.
— Vous ! . . . vous à Paris 1 — mur-

mura-t-il avec stupeur; car, aiosi que
les autres domestiques de la maison , il
croyait Marianne ea province.

— On a menii, n'est-ce pas?— bal-
butia-la digne créature. —Madame la
duchesse est vivante î. •. — Bépondez 1
répondez donc l . . .

— Hélas 1 ma pauvre Marianne, —
dit le concierge en baissant la tête, —
la fatale nouvelle n'est que trop vraie...
Madame est morte... et c'est un affreux
Malheur pour M. le duc, pour M. Roger
wpour mademoiselle Hélène, qui pleu-
re*Jt toutes les larmes de leur corps...

Marianne tressaillit.
— Les enfants sont à Paris ?... — de-

"i&rida-t-elle impétueusement.
"T M. Roger, depuis ce matin, made-

juoiseiie Hélène, depuis une demi-

— Elle a suivi le convoi?...
BûîT .Qs • • — La pauvre chère demoi-
seile est arrivée trop tard. . .

— Oùest-el'e?
— •Dans la chambre de feu madame

la duchesse où elle prie, bien sûr, en
attendant le retour de la famille...

— Ah ! cria la vielle servante à demi
suffoquée par les sanglots,..™ Hélène
est dans l'hôtel !. . . — Hélène 1. . . ma
Aile !. . . mon enfant ?... — Je veux la
voir.

EÏ, traversant ia cour, franchissant
les degrés, gravissant l'escalier, Ma-
rianne gagna l'appartement de la morte
ea répétant :

— Hélène!... Hélène.
La jeune fille, toujours agenouillée,

eitteMit et reconnut cette voix qui lui
élait chère. ,. t , , , ,

Elle se leva et tendit les bras a la
nouvelle venue, en bégayant à travers
ses larmes : .

— Ah 1 nourrice, ma mère est morte,
ma' mère est morte !... — Je ne l'ai pas
revu©-

— Chère fille. . . chère Hélène 1. . . —
répliqua Marianne en couvrant de bai-
sers les joues humides d'Hélèae — Mor-
te !.. . ma maîtresse bian-airnéa ! — Et
m ne savais rien, moi i — Et ca n'est
pas moi qui lui ai rendu ks derniers
devoirs ! — Et ils l'ont conduite au ci-
metière sans moi ! Comprenez-vous ?. . .
sans moi 1

Mademoiselle de Chaslin regarda son
interlocutrice avec un étonnement plein

d'efff0i - . . , ... „
• — Tu ne savais nen 1 — ait-elle. —

Toi qui ne quittais jamais ma mère.
— Hélas 1 je n'étais plus ici.
— Ta n'étais plus auprès de ma mère

souffrante, agonisante 1
— Non. . .
— Tu l'avais abandonnée 1
— C'est à-dire qu'on m'avait chassée.
— Chr-sée ! — répéta la jeune fille.—

Toi, ma nourrica ! Toi, le guide de mes
, premiers pas ? Toi, l'incarnation du dé-

vouement, on t'avait chassée !

— Oui, chassée comme une miséra-
ble, comme une créature indigne et dan-
gereuse.

— Que te reproehait-on ?
— De voir trop clair dans les manœu-

vres de mademoiselle de Lasseny.
— Mademoiselle de Lasseny. . . Cette

jeune fille, cette demoiselle de compa-
gnie, dont les lettres da ma mère me
parlaient avec tant d'éloges?

— Oui. . . un démon que je devinais
et dont madame la duchesse, avec sa
bonté d'ange, était dupa. — J'ai dit tout
haut '>e que je pensai?, on. m'a fermé ia
bouche et on m'a chassée l

Hélène frissonna d'épouvante etsé-
Crîa : ., , . .»«r

— Que sa passait il donc ici ? Ma pau-
vre mère était elle en grand danger de-
puis longtemps ?

— Non, cent fois non !... — La mala-
die de cœur suivait sa marche lente...
— Rien ne faisait présager une fin pro-
chaine. • . ., -s.

— Quel médecin donnait ses soins a
ma mère? ;

— Toujours îe même, ie docteur tre-
bault— Il affirmait que madame la du-
chesse avait encore des aimées àvi-
"VT6

— Et mademoiselle de Lasseny était
auprès d'elle sans cesse?

' - Sans cesse. - C'est elle qui lui
faisait prendre ses potions et ses gra-
nules. Ce monstre d'hypocrisie affichait
pour ma maîtresse un dévouaient sans
bornes. . . *„.«»

— Un monstre d'hypocrisie -, répéta
mademoiselle de Cbasiin.

— Devant Dieu et sur mon salut éter-
nel, je le jura.

— Que sais-tu doue sur cette ûlle ?
Marianne se troubla en pensant quit

fallait, attaquer le duc devant Hélène, le
père devant l'enfant

— Ce que je sais, balbutia-t-elle. Je

ne sais rien.

. — Si tu ne savais rien, tu ne parlerais
poist ainsi. Tu te garderais bien d'ac-
cuser sans motifs.

— Hélène, Hélène, par pifié, ne m'in-
terrogez pas ! Na me demandez pas de
répondre. J'ai peur, vous voyez bien
que j'ai peur.

— Marianne, tes paroles m'épouvan-
tent, et ton silence, m'épouvante plus
encore ! — Un douta horrible me vient
à l'esprit. — S'est il commis un crime
dans cette maison.

La vieille servante devint livide.
— Un-crime; .. un crime!... — ré-

péta t-el!e avec effarement. — Dieu du
ciel, que viens-tu de dire? — Quelle
pensée ! I — Tu m'ouvres les yeux !. . .
Quand la duchesse est-el'e morte?. . .

— Dans la nuit d'avant-hier. . . subi-
tement. . . —La dépêche qui m'appelait
a été expédiée hier matin. . .

— La nuit d'avant-hier... — reprit
Marianne, parlant tout haut sans le sa-
voir, comme les somnambules dans
l'accès du sommeil magnétique. — La
niât où les fenfcires de ïa duchesse
étaient éclairées, et celles de M. îe duc,
et celles de cette Adrienne. . . La nuit
où je guettais dans l'a venue Gabriel et
où j'ai vu entrer, par la petite porte du
jardin, un homme qui ressortait au bout
d'un quart d'heure et prenait la fuite. . .

L'ancienne nourrice s'interrompit.
Hélène lui saisit les mains.
— Ah ! — dit-elle, — tu me fais trem-

bler 1— Parie 1 explique-toi 1 va jus-
qu'au bout !... — Un homme est entra
dans le jardin de l'hôtel ? *

— Oui, et je suis bien sûre de ne m'ê-
tre pas trompée.

— Tu sais quel est cet homme ?
— Non. . . — le brouillard ne m'a

point permis de le reconnaître. . . si ie

^i^AVi"" J'ai cru Sabord "que
c'était M. le duc. . . H

— Mon père !. . .

— Mais je vois bien maintenant que
je m'abusais, puisqu'un peu plus tard ..

Marianne s'arrêta de nouveau.
— Achève., achève... — fit Hélène

suppliante. — Un peu plus tard ?
— Non... non... ne me. demandez rien.

Je ne sais pas... je deviens folle... Mais
j'avais tout prévu... tout deviné... Le
malheur entrait dans cette maison en
même temps qu'Adrien;:-© de Lasseny !
Oh 1 mon Hélène... m* chère filie... Oh!
ma pauvre maîtresse. . .

En, ce moment des voitures s'arrêtè-
rent dans la rue à la porte de l'hôtel ei
on entendit résonner le timbre.

Marianne ne put contenir un mouve-
ment d'effroi.

— Les voici... ce sont eux... — dit-elle
avec une sorte de délire. - Cachez moi,
Hélène, il îe faut... — Le duc va venir

s ici et 30 ne veux pas qu'il me voie... Je
neveux pas 1« voir... - Non... mieux
vaut fuir que me cacher... — Je pars
je sortirai sans être aperçue, par V.

n porte du jardin... - Ma fille, ma ohèrî
nue, quand vous aurez besoin de moi
vous me ferez prévenir rite de MiroS
ml, au numéro 92... Jô ne- .sortirai D!ug

Ssse*.
manS

"
de
-

 J
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atedr

ai sans

— Nourrice, ne me quitte pas encore,

rfZf^JZK as amenée., éclat
SE d*K.V

Mt
- ' N" rePrit mademoi-

Marianne •
 lmeQ BeffOT

S«t d« «tenir

Mais cette dernière répondit, en se
dégageant des bras d'Hélène :

— Il faut partir... — Si je ma trou-
vais en présence de cette misérable,. . je
la tuerais... — Rue de Miroméniï, 92 ..
-~ Souvenez-vous...

Elle s'enfuit, traversa !a cabinet de
toilette et ia chambre de la fausse
Adrienne, prit le couloir de service,
l'escaiier dérobé, et gagna, par les al-
lées les plus couvertes du jardin, îa
porte de l'avenue Gabriel.

— Mon Dieu ! mou Dieu.,. — pensait
Hélène reniée seule... -il me semb'ï
que je fais un mauvais rêve .. — Qu'à
telle voulu dire?...- Que dois-je crait
dre? - Mon malheur n'était donc ÏM
assez complet?... - Cette Adrienna oui
ma mère aimait,un monstra.nn démon l
— La tombe à peine refermée cache-!-
elle le secret d'un crime?... - Il Kr.
bien que je le sache !...

 Mr
*

esSiei'f
 d9 PSS ret9Qiis!,

a« * M tea

bogeryi franchirent îe seuil de la cham-
bre mortuaire. enam-

Hélène tomba défaillante dsna i*«
bras de son père. ^

mmm
"
@ dans

 1»

l*™Jf *Jf
 udes

f™ <te douleur, de
flhf^ t & SMW'ofs, causée par cet*
aeumrante entrevue, succéda forcément
une accalmie.

Le souvenir de son entretien avec
Marianne 'revint à la mémoire de la
jeune fille qui, prise d'un frisson, re-
garda son père dent les yeux m fixaient
avec une indicible expression d'an-
goisse sur îe lit «ù Jeanne était morfe.

Une pitié tendre et profonde s'empara
de 1 aoie d'Hélène â la vue de ce viel-
lard brisé par la douleur, levage ti é
les orbites creuses, les prunelles terni*»

Henry de Chaslin souffrait horrible-
ment ; le doute à cet égard était impee-
SÎOlôa

La jeune fille éloigna de son esprit les
vagues soupçons évoqués par les réti-
cences de sa nourrice.

Elle s'approcha du due assis dans un
fauteuil près duquel se tenaient debout
si'enoieux et sombres, Roger et M. de
Logeryl. a " "

*M| **Ji ^HltftW !•»»?• i.

• f.Â miv<re,j
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f Où fi'iîrau» enèsa fim î» publicité quand
il s'agit de répandre des bienfaits. » — LA
R0CHKPOTJCULOT.T.

SANTÉ A TOPS
ADULTES ET ENFANTS

rendue sans médecine, sans purges et^sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite:

©ma BAKJ&TT, de liondve»
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse ; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
ques, étiques ou rachitiques elle convient
mieux que l'huile de foie de morue.—35 ans
de succès, 100.000 cures, y compris celles de
M"»» la duchesse de Castlestuart, le duc de
Pluskow, Mm» la marquise do Bréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre. M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure n» 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse influence de votre divine Reva-
lescière. — LÉON PEYGLET. instituteur à
Eynancas (Haute-Vienne).

N» 63,476. — M. le curé Comparet, de
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, da

i ! r i

souffrances de l'estomac, de aw*<» MtâSË*
ses et sueurs nocturne®. «, . ;_ , -

Cnrt 88&0W. — ' Avignon. La Royale»*
cière du Barry m'a gmérie à l'âge de 61 an»,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou-
voir plus faire aucun mouvement, ni m ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. BORRBIM née Carbonnetty, rue du
Balay.no 11. „ „ ,

Cure no 100,180. — Ma petite Marie,
chétive, frôle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé. — 3.-Q.
DE MONTANEY, 44, rue Gondorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : 1T4 kil.,
ï fr. 25; Ij2 kil., 4 fr. : 1 kil.. 1 fr.;
2 kil. 1$, f e fr.; 6 kil., 36 fr; 12 kil.,
y© fr. — Aussi la Revalescière chocolaté»
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis-
sant aux personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiabétiques de Revaleseièr»
en bottes de 4L, V. 16 et 3© fr. - Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY et GO (limited), 8, rue Castiglion»,
Paris.

Evite» toute substitut!©!» fwmm-
duleuse».

MALADIES DES FEMMES
Les dérangements et l'affaiblissement du

système nerveux, sont radicalement guéris
dans le plus grand nombre de cas, par l'em-

Ê
loi seul de la Ceinture PUY-IiAU-
UEMT, bandagiste, S, rue de la Barre,

Lyon. Utile grossesse et suites de couches
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Bénnani U eoén *& trains, ?&**£
Vins, Spiritueux, Susr&, tafia, jfôg
Us et Produits dhws.

Mous attisons tout p«'il«ulii
,
*»«m«nï l>m^

tentlon des Marchands de ©raidis, Farln^:
Meuniers, Sforainetiew, Bou'langvW» ®| a^*
etare, sûi

tJECOURRIER OU GOISHEKl
Paraissmnt à Lyon

Wm SmaM ®t S® JKlMSMBie&ffl

î! ficnne le cours exact des BWss ÏÏÏJJ^
ot autres céréales de tous les pays.

n possède de nombreux correspondant
dans tous les principaux centres de p^.
duction de France et de FKteangeir, ûm% a
publie dans chacun da ses numéros ^
compte-rendu.

Toutes les Informations du &ourHm> %
Commères sont puisées aux meOlstugg
sources et présentées vr*Q la pms seropj-,
Ituse impartialité.
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